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dent doit imiter s’il tient à la conservation de 
ses plantes. 

Nous ferons observer à cette occasion com- 
bien il importe de ne tailler prématurément, ni 
les lobélias, ni aucune autre plante dont la ra- 
cine vivace donne naissance tous les ans à des 
tiges annuelles. La tige retranchée, alors qu’elle 
conserve un reste d'existence, fait un effort pour 
revivre, effort inutile qui épuise la racine et très 
souvent la fait périr. Nous dirons aussi à ce su- 
jet qu'il ne faut pas attribuer à une autre cause 
la mort de beaucoup de rosiers de Bengale et de 
la Chine, qui sont en réalité de serre froide, mais 
qui peuvent être de pleine terre, à la condition 
qu’on les tondra rez-terre tous les ans, et de bien 
couvrir la souche, comme on le fait en Belgique. 
Tous ces rosiers sont, comme on sait, perpé- 
tuellement remontants ; la sève n'y est jamais 
complétement en repos. Si l’on ne saisit pas 
pour les tailler un moment où le mouvement 
de Ja sève soit aussi ralenti que possible, les chi- 
cots meurent au-dessous de la taille et entrai- 
nent la perte des racines. 

Les lobélias, convenablement euliivées, peu- 
vent atteindre de très fortes dimensions. Les 
Anglais suppriment souvent l’épi terminal 
avant la floraison, immédiatement au - dessus 
de la dernière ramification. Cette opération 
donne aux épis latéraux une force de végéta- 
tion étonnante; ils forment une touffe magni- | 
fique, chargée de la plus riche végétation ; 
leur rouge étincelant contraste admirablement 
avec le bleu-clair des campanules pyramidales 
près desquelles on les place dans fe parterre, 
pour faire valoir leur effet ornemental. 

Nous elassons les lobélias parmi les fleurs de 
collection, parce que ce genre compte plus de 
150 espèces, dont un grand nombre appartient | 
à la serre chaude et à la serre tempérée ; toutes 
ces plantes sont originaires du Nouveau- ! 
Monde, et particulièrement du Mexique. 

Toutes les lobélias 

| 

| ricure des pétales. Toutes les 

portent des fleurs rouges 
ou pourpres, à l'exception de trois espèces (éri- | 
nus, bicolor et pubescens), qui donnent des 
fleurs bleues ; ce sont de très jolies petites plan- 
tes de serre tempérée. 

$ XI, — Iris 

Les iris ne sont devenues plantes de collec- 
tion que depuis peu d'années ; précédemment , 
ce genre ne Comptait qu’un petit nombre d’es- ! 
pèces et de variétés, presque toutes de pleine | 
lerre, parmi lesquelles l’iris naine et iris ger- | 
manique, plantes robustes, exigeant peu de 
soins de culture, sont au nombre des fleurs de | 
pleine terre les plus répandues. Mais depuis 
que plusieurs horticulteurs distingués se sont 
adonnés à la culture des iris et en ont obtenu 
par leurs semis de nombreuses variétés qui se 
recommandent, les unes par la beauté et les 
dimensions de leur fleur, les autres par leur | 
odeur fine et recherchée, beaucoup d'amateurs 
ont pris goût à cette culture, et l'iris a pris 
place parmi les plantes de collection. M. Lé- | 
mon (de Belleville) a concouru très activement 
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à augmenter le nombre des espéces et variétés 
d'iris, qui dépasse déjà le chiffre de 109 et 
grossit chaque année. 

Les graines d’iris se sèment aussitôt qu'elles 
Sont müres ; le jeune plant ne montre sa fleur 
qu'au bout de 3 ou 4 ans. On sème dans 
l'espoir d'obtenir des variétés nouvelles; on 
propage les anciennes en divisant au prin- 
temps les touffes de racines tuberculeuses ou 
bulbeuses. Une terre légère , pas trop substan- 
tielle , amendée avec du sable lorsqu'elle est 
top Compacte, et largement arrosée, convient 
parfaitement aux iris qui, du reste, s'accom- 
modent de presque tous les terrains sils ne 
Sont pas trop secs, et de toutes les expositions. 
Dans les départements du centre de la France, 
les paysans sont dans l'usage , de temps immé- 
morial, de garnir deracines d’iris germanique 
ou d’iris naine, l'extérieur de la voûte de leurs 
fours ; ces racines, plantées daris une couche 
de terre souvent fort peu épaisse, ne produisent 
que des plantes peu développées dont la florai- 
son na rien d’égal à ce qu’elle pourrait être 
dans de meilleures conditions ; mais il est re- 
Mmarquable que les iris, ainsi placées, ne meurent 
point et fleürissent, bien ou mal, tous les prin- 
temps: ce fait seul atteste la grande vigueur 
de végétation des iris, et leur rusticité. 

Les iris de collection ne sont point classées 
d’après des caractères botaniques invariables ; 
toutefois, elles se rangent dans deux grandes 
divisions, fondces sur un caractère constant : 
la présence ou l'absence de filaments que les 
jardiniers nomment barbe, à la partie infé- 

espèces et variétés 
d’iris rentrent dans la classe des fleurs barbues 
(fig. 467) ou des fleurs sans barbe (fig. 468). 
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Quand Les jris ont terminé leur floraison , il 
faut bien se garder de remuer le sol autour des 
touffes à une certaine distance du collet des 
racines, c’est le moment où les souches émet- 
tent, dans toutes les directions, des racines 
nouvelles , qui préparent la floraison de l'an- 
née Suivante; si elles sont dérangces dans ce 
travail, la plante n’aura l’année d’après qu'une 
floraison avortée. 

$ XII. — Formation économique des collections. 

Le riche amateur est et sera toujours le 


